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De quoi parlent mes langues
Langue maternelle ou d’adoption
Langue paternelle ou d’invention
Langue des signes ou celle des 
corps
Langue à se dévoiler ou 
d’incompréhension

De quoi parlent mes langues
Quand trop timides elles se 
taisent
Qu’elles se glissent dans mes 
poches
Et se nouent

De quoi parlent mes langues
Quand trop étrangères on les fait 
taire
Qu’on coupe les langues et la 
parole
À ne jamais dire nous

J’ai trop longtemps oublié 
d’écouter
Les langues que je ne 
comprenais pas
Je n’ai pas avalé les accents 
d’ailleurs
J’ai raté leurs goûts
J’ai perdu trop de vocabulaire
Et ne sais plus dessiner les pays 
outre-frontières
J’ai laissé glisser les peaux
Qui dansaient d’autres musiques
Et me suis rendu sourd

Sourd à me coincer la tête entre 
les étages
Sourd dans le trafic des heures de 
pointe
Sourd aux appels et aux 
questions
Comme s’il n’y avait que moi
Et machinalement, j’allume la 
télé

De quoi parlent mes langues
Si je continue à ne pas les 
montrer
Si j’avance tête baissée, la gueule 
fermée
On nous apprend si bien à nous 
taire

De quoi parlent mes langues
Maintenant qu’elles prennent
La voix de tout ce qui sait crier
De quoi parlent mes langues
À longueur de pages aux traits 
tirés

Mes langues se répètent
À qui ne veut rien entendre
À livres fermés

Christophe La Posta



Mots mêlés - Bientôt les vacances !!!



Bonjour petit enfant,
Je fais un pas.
Ce rideau est tellement fin,
Et ton cœur bien plein,
Quand ton corps se souvient 
De la douceur de ces draps et de 
tes nuits entre cousins,
De ces marmites et de l’odeur du 
couscous quand tu avais faim,
De ces mélodies qui t’ont bercé et 
de ces refrains.

Bonjour petit enfant,
Où es-tu ?
As-tu disparu ?
Hélas je t’ai perdu de vue…

Petit enfant tu as grandi,
Tu as bien grandi.
Et tes rêves ont grandi sous ta 
fenêtre.

Il y a un rideau,
Aussi fin qu’il peut paraître,
Il ne l’est pas,
Et toi, tu n’es plus le même.
Pour accueillir une expérience, 
une deuxième.

Aujourd’hui tu penses tes pro-
blèmes,
Et tu vis dans un dilemme.
Entre le sentiment d’apparte-
nance qui s’éteint lorsque tu 
objectivises tes sens.
Quand tu parles avec aisance et 
quand tu ne perds pas ton élo-
quence.
Entre cette nuance que tu res-
sens depuis ta naissance. 

Cette terre où tu as acquis la 
connaissance.
Ces rues où tu as éveillé ta 
conscience.
Et de ces portes où tu as aban-
donné ton innocence.

Petit enfant,
Sais-tu d’où tu viens ?
À quelle terre tu appartiens ?

Je ne dis rien,
Je laisse le petit enfant en toi qui 
revient,
De très très loin.
Ce petit enfant qui a voulu fran-
chir des horizons lointains,
Ce petit enfant qui a voulu sauter 
ces frontières,
Et briser ces murs, briser ces 
rideaux en pierre,
Tout en nouant les draps de sa 
grand-mère.
L’enfant qui nous a quittés, mon 
pays et moi.

Rania Moussa-Fares



L’œuvre cachée 
Reliez les points et découvrez une œuvre de la collection actuellement 
exposée au Centre d’art Madeleine Lambert jusqu’au 8 juillet 



Asphyxiée 
Entre tes murs trop étriqués 
Enfermée 
Dans tes peurs mal maîtrisées 
L’obscurité 
T’a depuis longtemps avalé

Pourtant tu le sens 
Là, à l’intérieur 
Ça grouille 
Ça crépite 

Cet air qui t’effleure 
Ce souffle qui t’englobe 

Ouvre les yeux 
Maitrise tes ombres 
Vois le bleu qui t’appelle 

S’érige ici le passage 
Se construit ici l’ouvrage 
Ce chemin 
Entre ton cœur et le ciel 

Laisse jaillir 
Ce que depuis toujours tu as en-
fouis 

Ton corps est ta prison 
Le regard des autres un poison 
Délivre-toi 

Laisse jaillir ta lumière 
Offre tes couleurs au monde 
Un jardin de fleurs multicolores 
Écoute les battements 

Ils sont à toi 
Ils sont en toi 
Ils sont ta mélodie entraînante 

Écoute les battements 

Ils sont TES RÊVES 
Ils sont TA LIBERTÉ

Alexandra Pilloud



Labyrinthe pyramidal 
Aidez le point noir à retrouver le point blanc



Être qui l’on naît

Être sensuelle derrière un 
visage oriental
À la chevelure rouge parse-
mée de mèches gris/noir
Voici qui me dessine
Être mystérieuse quand mon 
corps ondule en rythme
Et que mes pieds nus ha-
billent la terre en cadence
Voici qui me dépeint

Être éprise de tableaux où
La féminité est nudité ou 
vêtements séduisants
Voici qui me dessine
Être porteuse d’un couscous-
sier sur la tête
Pour glorifier les mets 
d’Orient que tous mes sens 
raffolent
Voici qui me dépeint

Être fière de voir, sentir, en-
tendre, goûter avec qui je suis
En laissant mes mains écrire, 
peindre
Voici qui me raconte et me 
dépeint
Être moi quand, un feutre à 
la main,
Un mouvement spontané 
attrape en vol
Ce que je vois de l’intérieur... 
quand mes rêves s’illuminent
Voici qui me questionne

Être qui l’on est parmi d’autres êtres
Ceux notamment qui sont sur notre 
arbre
Mais aussi ceux que l’on croise sur 
nos chemins
Voici le grand bol d’air quand s’ou-
vrent nos fenêtres terrestres
Être qui l’on naît
Quand les vasques de toutes sortes et 
les grands tapis colorés
Chantent l’Orient, celui où ce n’est 
pas malédiction d’être qui l’on naît !!

Elisabeth Immelé



Reliez ses œuvres de la collection du Centre d’art Madeleine Lambert à la bonne technique. Toutes 
ses œuvres sont présentées à l’exposition « Joue-la encore Sam »

Encre de Chine sur papier de riz

Broderie sur tissu tendu sur châssis

Céramique émaillée

Acrylique sur toile

Tirage photographique couleur

La bonne technique
Reliez ces œuvres de la collection du Centre d’art Madeleine Lambert à la 
bonne technique.
Toutes ces  œuvres sont présentées à l’exposition « Joue-la encore, Sam »







Pénétrer dans le rêve de l’autre ! Mais est-ce vraiment un rêve ?
Mots écrits en or sur le blanc, vision d’un orientalisme romantique suranné 
véhiculé depuis les croisades. Dans les cadres : cernée, enfermée Shéhérazade 
pleure les yeux crevés. Des visions d’ailleurs s’écoulent sur des rives inconnues, 
pleurent les yeux des cerfs sur des libertés refusées. Loin de cette vision entre 
haram et halal la femme navigue, réduite à la mère nourricière, sans visage, le 
corps nu, la tête devenu couscoussier comme un souvenir d’ailleurs, ou une 
négation.

Des couvertures comme des tapis, et toujours des couscoussiers d’aluminium, 
de ciment, comme le poids d’une nourriture devenue un continent. Un peuple 
résumé à un plat, une femme résumée à un ustensile. Des couscoussiers 
comme pour se raccrocher à un ailleurs, que l’on connaît mal, coincé entre 
deux cultures, faire la part de l’un et de l’autre, de l’un ou de l’autre, ou faire un 
ensemble, être plusieurs en un seul.
 
Quel rêve, quelle différence, la porte maure s’écoule sur la feuille blanche. 
Elle est rouge, comme le sang, celui que l’on porte, celui que l’on verse, rouge 
comme la révolte qui se dilue dans le blanc aseptisé, rouge comme une idée 
prête à s’enflammer, rouge comme des rêves portés, des espoirs déçus, rouge 
comme la colère, rouge comme l’amour.

Être d’ici, être d’ailleurs, l’importance n’est plus vraiment là, demain d’autres 
ségrégations verront le jour. La stigmatisation n’est pas forcément celle que 
l’on voit, la plus dangereuse est celle qui avance rampante, sans bruit, et qui un 
jour nous demandera un ausweis pour passer de l’autre côté d’une frontière à 
l’intérieur d’une ville, d’un quartier.

Nous ne sommes que ce que nous sommes, certaines choses dépassent ce 
que nous sommes, je ne les comprends pas, je ne les admets pas. Nous avons 
plusieurs millénaires sur terre, plusieurs milliers d’écrits, de chants, de poèmes, 
d’œuvres d’art qui nous disent la beauté du monde, de l’autre, pourtant elle est 
toujours là.

Une espèce de bestiole gluante et rampante s’insinuant dans les cours d’école. 
Une espèce de cloporte résistant à tous les insecticides. Peut-on s’épuiser dans 
les luttes ? Peut-on s’épuiser sans lutter ? Existe-t-il des malédictions ? Il y a 
des boucs émissaires, mais aujourd’hui qui est l’émissaire et qui est le bouc ? 
Qui délivre ?

Martine Gaston



Un palmier égaré
Aidez le petit palmier  
en céramique de Safia Hijos  
à retrouver ses copains. 

Ce palmier fait partir de l’installation 
Bureau 234 (2021) de Safia Hijos, 
exposée à l’exposition Sur le motif au 
Centre d’art Madeleine Lambert du 17 
décembre 2022 au 25 février 2023.





Christian Lhopital, Deux ou trois gouttes de sauvagerie, 1999
Poudre de graphite sur papier. 

Christian Lhopital dessine en utilisant la gomme, les doigts, le chiffon. Il 
détourne les capacités d’effacement et la fugacité du dessin et le déploie 
souvent dans des formats qui s’imposent par leur singularité. Les créatures 
inconnues et les peluches peuplent ses oeuvres, en suspens entre lumière 
et obscurité.



Reliez ses œuvres de la collection du Centre d’art Madeleine Lambert à la bonne technique. Toutes 
ses œuvres sont présentées à l’exposition « Joue-la encore Sam »

Encre de Chine sur papier de riz

Broderie sur tissu tendu sur châssis

Céramique émaillée

Acrylique sur toile

Tirage photographique couleur





Vacances créatives

Ecrivez, collez, dessinez, collectez sur ces deux pages vos souvenirs de 
vacances





Textes réalisés dans le cadre de l’atelier d’écriture 
autour de l’exposition de M’barka Amor Le Rêve de 
l’Autre au Centre d’art Madeleine Lambert - Animé 
par Christophe La Posta de l’Espace Pandora. 


